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Vue de l’exposition. Photo : F. Andrieux. 
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“Pédagogies” de l’urbain mondialisé.

Cosmopolis à Neuchatel.

François Andrieux, architecte, Ensap Lille, LAUA

La “Case à Chocs” , une ancienne brasserie reconvertie en 

factory musicale, est le lieu singulier et emblématique 

choisi par une équipe de géographes neuchâtelois pour 

exposer leurs recherches en cours sur les effets urbains 

de la mondialisation : “Cosmopolis” 1. On y entre presqu’à 

la dérobée, au fond d’une cour taggée, pour s’engager dans 

une série d’escaliers sombres abondamment graffités. Ola 

Söderström, professeur de géographie sociale et culturelle 

à l’Université de Neuchâtel, accueille le visiteur par écran 

interposé sur ce fond saturé de signes propres à l’imagi-

naire graphique des cultures musicales urbaines 

contemporaines. Stickers, tracts, affichettes, graffitis, 

écrans plats ou téléviseurs recyclés, emballages cartonnés 

sont les véhicules opportuns du contenu de la recherche 

exposée. La scénographie imaginée par un groupe de desi-

gners d’Utrecht “Tinker” 2 retourne habilement la 

contrainte spatiale des lieux au profit du sens de l’expo-

sition : après tout, quoi de plus diffusé, de plus métissé, 

de plus mondialisé que ce qu’on appelle les “musiques 

actuelles” avec leur imaginaire visuel et spatial ?

Il faut maintenant s’engager dans le labyrinthe obscur des 

lieux pour entrer dans le contenu et saisir le sens de la 

recherche que les premiers corridors et escaliers s’at-

tachent à révéler. La structure du projet scientifique est 

claire : trois villes de trois continents différents : Hanoï, 

Ouagadougou et Palerme, trois villes qui pendant une 

partie du XXe siècle se sont trouvées “en marge” des 

échanges mondiaux pour s’y ouvrir récemment et  

souvent rapidement. Comment la mondialisation s’effectue 

dans ces différents contextes, comment sous des appa-

rences semblables ces villes suivent en fait des routes 

différentes ? Pour saisir cette mondialisation souvent 

perçue comme une abstraction aussi invisible que sujette 

à fantasmes, trois prismes sont mobilisés : la vie des 

formes urbaines (“transformation de l’environnement 

construit”), la vie quotidienne des habitants (“transfor-

mations des lieux où l’on achète, mange et sort”), la vie 

politique (“transformations des politiques urbaines”). 3

Le parcours sinueux de l’exposition s’organise selon cinq 

stations thématiques : les politiques urbaines, la gentrifi-

cation, les communautés fermées, les mondes nocturnes, 

les marchés, les pédagogies de la modernité. L’analyse des 

trois villes est à chaque fois déployée au moyen de pho-

tographies, d’entretiens filmés produits in situ par les 

chercheurs et de documents divers glanés (tracts, pros-

pectus, affiches, etc). Le dispositif spatial exprime 

clairement par les voisinages et les relations créés l’ambi-

tion comparative de la recherche. L’absence de vue 

surplombante, qui caractérise habituellement les repré-

sentations de la mondialisation (planisphères, statistiques 

globales, …) définit l’enjeu de l’investigation : révéler les 

différences locales, les variations subtiles ou flagrantes 

des formes urbaines, des pratiques, des politiques. S’il y a 

bien “une généralisation de régimes et de formes urbaines 

cosmopolites” 4, pour autant, une comparaison urbaine 

affinée, précise, permet de distinguer les variations 

contextuelles des incarnations, des manifestations, des 

transformations locales. La diffusion planétaire du modèle 

du centre commercial n’a pas le même impact, ne trans-

forme pas de la même manière les pratiques de 

consommation à HanoÏ, Palerme ou à Ouagadougou.

1 L’exposition Cosmopolis s’est déroulée à la Case à Chocs 
à Neuchâtel du 26 juin au 10 septemre 2011.
2 http://www.tinker.nl/english/#/home

3 Ola Södeström a pu développer le sens de cette lecture lors 
de son intervention à Nantes dans le cadre du séminaire “la 
Métropole mondialisée éprouvée” - cf. les nouvelles du 
LAUA du présent numéro.
4 Rapport de recherche provisoire accessible sur le site : 
http://www2.unine.ch/geographie/page-2771.html
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DE L’ANALYSE D’UN MODÈLE DE LOGEMENT SOCIAL 

NANTAIS À UN MODÈLE D’ANALYSE DU LOGEMENT 

SOCIAL à NANTES

Charly Fortis, architecte

Quel patrimoine pour Nantes Habitat après un siècle 

de production ? 

En 1913, était créé l’Office Public d’Habitations à Bon 

Marché de la Ville de Nantes. Comme d’autres grandes 

villes françaises suite à la loi Bonnevay du 31 décembre 

1912, la municipalité se munissait d’un outil intermédiaire 

entre l’État et des sociétés privées, en charge du déve-

loppement de l’habitat bon marché et en lien avec la 

dynamique urbaine. L’OPHBM se nomme aujourd’hui 

Nantes Habitat et s’apprête à fêter son centenaire. S’il 

n’est plus seul à Nantes, ce bailleur social est le plus 

important sur la place : 24 000 logements, concernant 

directement 42 000 Nantais (66 000 pour l’ensemble de 

la population en logement social). 

De quel patrimoine de logement social parlons-nous 

aujourd’hui à Nantes ? Des cités ouvrières, des grands 

ensembles, des lotissements pavillonnaires, des loge-

ments groupés, des logements intermédiaires, des 

anciennes casernes ou des nouvelles opérations ? Tout à 

la fois ? Ce patrimoine est-il seulement lisible dans le 

Nantes d’aujourd’hui ? Le rapport que celui-ci a entretenu 

avec l’image de la ville idéalisée a-t-il toujours été le 

même ? En somme, quelle lisibilité pour ce patrimoine, et 

qu’en est-t-il aujourd’hui ?

Le sujet d’un stage recherche au LAUA

Si Élisabeth Pasquier et Marie-Paule Halgand se sont déjà 

intéressées au logement social à travers la publication 

de La construction d’un patrimoine (1913-1993) (à l’occa-

sion des 80 ans de Nantes Habitat), la question continue 

à se poser. La problématique du logement social a évolué 

aussi bien avec la politique de transformation de la ville 

de Nantes menée depuis 1989 par le maire Jean-Marc 

Ayrault (également président de Nantes Habitat de 1989 

à 1995), qu’avec la mise en place de la loi SRU en 1997 

(dont le rapporteur à l’Assemblée nationale fut Patrick 

Rimbert, premier adjoint à Nantes), la création de la 

Communauté Urbaine de Nantes en 2001 ou encore la 

restructuration de Nantes Habitat en 7 agences de proxi-

mité dès 1995. 

Si ces différents événements ont motivé le lancement 

d’une nouvelle étude, il est important de préciser le sta-

tut singulier occupé par Nantes Habitat dans la 

problématique du logement social à Nantes. Le président 

de Nantes Habitat est le maire de Nantes ou un de ses 

proches collaborateurs, comme actuellement Patrick 

Rimbert (premier adjoint et vice président de Nantes 

métropole, président de Nantes Habitat depuis 2007, au 

rôle prépondérant dans la dynamique urbaine nantaise 

depuis vingt ans). Ces derniers ont participé activement 

aux dernières campagnes électorales avec comme slogan 

“Le logement, la vie dans la ville” (1983, liste de  

A. Chenard - campagne perdue faut-il le rappeler ?) ou 

encore “La ville sur la ville” (2008, liste de J.-M. Ayrault). 

Nous comprenons alors qu’observer l’évolution des com-

mandes de Nantes Habitat, c’est aussi observer Nantes à 

travers le prisme d’un modèle de logement social.

La création d’un outil de lecture :  

la frise inventorielle

En intégrant l’équipe du LAUA pour une durée de six mois, 

il s’agissait dans un premier temps de permettre une 

lecture globale de ce patrimoine. En actualisant le pre-

mier inventaire de 1993 grâce aux travaux d’étudiants de 

l’ensa Nantes réalisés chaque année sous la direction 

d’É. Pasquier et M.-P. Halgand en Licence 3, ou encore des 

données produites par le bailleur lui-même (prospectus, 
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Ce type de recherche “anthropo-géographique” nécessite 

un changement de point de vue, et plus précisément son 

dédoublement, sur la mondialisation. Le regard distancié 

est nécessaire pour saisir la circulation, la mobilité d’une 

série (encore à construire sans doute) de modèles 

urbains, mais il ne suffit pas, sauf à se satisfaire de l’idée 

d’un monde générique. Un regard rabattu au sol, attentif 

aux formes, aux objets comme aux pratiques, un authen-

tique travail de terrain, révèle alors un monde de 

différences. Cette délicate forme d’ubiquité implique une 

structure de recherche qui s’appuie sur une pluralité 

d’équipes essentiellement locales, coordonnées par Ola 

Söderström. C’est sans aucun doute la condition pour 

échapper aux mirages du générique et réengager le pro-

cessus comparatif.

Il faut préciser ici que “Cosmopolis” réunit en fait plu-

sieurs programme de recherche, celui mené sur HanoÏ et 

Ouagadougou (2007-10) et celui de Palerme (2009) 5. Pour 

les besoins de l’exposition, le cas de Neuchâtel a servi de  

“ville-témoin” pour pointer les manifestations locales de 

ces flux de mondialisation. Même s’il eut été profitable 

de mener une recherche aussi approfondie sur la ville, le 

principe est sûrement pédagogique pour le public qui 

mesure ainsi les effets sur son environnement proche, 

quotidien. La “ville-témoin” permet aussi de contrer les 

effets pervers de l’exotisme des échantillons lointains.

On aura sans doute compris l’ambition du projet et la 

rigueur du projet scientifique, l’intérêt pour fabriquer du 

sens à partir d’un matériau souvent sous-estimé (les 

formes et objets urbains), mais aussi l’effort et, on a 

envie de dire, le risque à exposer une médiatisation incar-

née de ces processus de transformations trop 

fréquemment réduits à leur immatérialité. À un moment 

où la mondialisation vit sans doute une période critique, 

cette exposition permet peut-être aussi de dépasser 

autant les perceptions étroites que les stéréotypes qui 

peuvent circuler en déployant la complexité et la diver-

sité des situations et mutations urbaines. La mise à plat 

(et en espace) de ces échantillons prélevés donne à voir, 

à comprendre et à penser plutôt qu’à juger. Ce n’est pas 

le moindre de ses mérites que d’informer et de stimuler 

le débat.

5 Söderström, O., Fimiani, D., Giambalvo, M. and Lucid, 
S. (2009), Urban cosmographies. Roma : Melteni.


